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Les Beaux Messieurs
de !a Réaction

Offensive allemande?
Et puis après...?te§ gens du Pape et du Roy ont

pris l'habitude de reprocher au Par¬
lement, dont la bienfaisante acti¬
vité démocratique tue dans l'œuf
leurs desseins, la mauvaise éduca¬
tion des députés, leur manque de
culture et la trivialité de leurs
préoccupations.
Le reproche est cocasse, quand

on songe à qui le fait et à qui l'ap¬plaudit.
,

Les contempteurs du Parlement,
ce sont les gazetiers césariens, de
forts beaux messieurs à la vérité, et
qui ont le droit de faire les diffi¬
ciles!.
C'est un Léon Daudet qui n'a re¬

tenu, de cinq ou six années d'études
médicales, que l'habitude de ces
plaisanteries scatoiogiques dont les
mauvais carabins partagent le mo¬
nopole avec les bons prêtres ; — un
Léon Daudet qui a pu, sans s'empoi¬
sonner de sa propre haleine, sortir
vingt gros romans dont les person¬
nages ne sont, pendant trois ou qua¬
tre cents pages en petits caractères,
occupés qu'à lâcher des rots ou des
vents, se gratter la tête et le... reste,
parler de leurs poux et de leur eczé¬
ma, tousser, cracher, déféquer ou
vomir...
C'est un Maurice Barrés, et celui-

là vous est assez connu pour que je
m'épargne le dégoût de dire en
quoi et pourquoi ce n'est pas lui qui
devrait, reprocher aux parlementai¬
res d'être dépourvus de distinction,
de mesure ou de tact...
Ce sont les rédacteurs en soutane

des feuilles de l'Assomption, bau¬
dets habillés de noir, jadis portiers
ou marmitons dans des couvents
d'Orient, d'où leurs supérieurs du¬
rent les chasser paroe qu'ils ten¬
taient, aux cuisines ou dans les
confessionnaux, de besogner les
nonnes ou les novices...
Et à qui, s'il vous plaît, cette élite

s'adresse-t-elle pour faire constater
l'absence de goût, de culture et
d'éducation chez les représentants
du peuple ?
Vous ne pouvez pas, pour savoir

ce qu'est la clientèle des feuilles cé¬
sariennes ou orléanistes, tenir les
listes de leurs abonnés !
Mais rappelez-vous — l'évocation,

je le sais, n'est guère ragoûtante —
les individus dont vous avez dû su¬
bir le voisinage malodorant les soirs
maudits où la curiosité ou l'ennui
vous mena entendre Daudet à la
salle Wagram, Barrés au manège
Saint-T'aul, ou encore le révérend
père Coubé à Sainte-Clotilde.
Oubliez les garçonnets chétifs et

les maigres et jaunes fillettes des
Orphelinats chrétiens, traînés là
pour faire nombre, par de sèches
<( mounines », des religieuses aux
commissures haineuses.
Oubliez les vieu x cinèdes cosméti-

qués et ripolinisés que seuls atti¬
rent au Saint-Lieu les roses enfants
de chœur aux mèches dorées, ou, s'il
s'agit d'une réunion dont l'objet po¬
litique ne se dissimule pas entre
d'hypocrites litanies et des oremus-
atîbi, les galantins plâtrés et ar¬
thritiques que distrait un frôlement
fugitif et anonyme.
Que reste-t-il?
Les gens qui se nourrissent, dans

le journal ou la réunion publique
de la pitance qui se débite en la
louche boutique de Daudet, de Bar¬
rés et des moines as som p t ! o nni s tes,
ce sont d'abord les domestiques, —
parlons bien : les gens de maison.
dette corporati m, me dit on, s est

heureusement renouvelée. Possible !
Mais le type en lequel, longtemps,
elle s'incarna, ce n'est point dans le
roman ou au théâtre que vous êtes
obligés de le chercher. La cour d'as¬
sises mieux et plus véridiquement
encore que le Journal d'une femme
de chambre, nous permit de voir ce
qu'est le larbin nationaliste, lecteur
de Daudet, admirateur de Barrés,
.contempteur du Parlement et de la
République. Il était accuse d'avoir
assassiné son maître, rue de la Pé¬
pinière. Il est resté célèbre. Il s'ap¬
pelait Renard.
Un autre être bien délicat, que

Les pessimistes ont ce matin de quoi
broyer leur meilleur noir. Les Allemands
ont occupé notre première ligné de tran¬
chées au bois d'Haumont et le saillant
que forme cette ligne en avant du villagede Beaumont. 11 en fallait certes moins
pour (alarmer les âmes naturellement
malheureuses. J'ai entendu dire queVerdun était en grand danger.
Il n'y a en vérité que les sourds pour

ne pas vouloir entendre.
Voici des mois et des mois, qu'il estdit et redit qu'une préparation suffisante

par l'artillerie assure, à qui en prendl'initiative, ta possession des tranchées
de premières lignes qui constituent les
tranchées avancées du camp adverse.
Tout ceci a-t-il été dit et redit, oui

ou non

Les permissionnaires — qui, j'ima¬
gine, ont quelque expérience de ces sor¬
tes de choses — sont tous d'accord à
n'attacher que peu de valeur à la prised'une première ligne. Que ce soit nous
qui prenions pied dians les ouvrages
avancés de l'ennemi, ou que ce soit
eux qui prennent pied dans les nôtres,
la situation ne s'en trouve guère modi¬
fiée tant que les choses en restent là.

Ce que j'avance ici n'est pas pure
imagination d'homme de l'arrière. Cha¬

cun peut s'en assurer comme je l'ai fait
moi-même.

Au point où en sont les ressources of¬
fensives et défensives des belligérants,
la prise d'une tranchée est une question
d'artillerie et guère de plus. Le plus dif¬
ficile n'est pas de prendre une tranchée
bouleversée par un ouragan de fer et
de feu, mais de s'y maintenir à la con-
t.re-attjaque.
Or, que les esprits moroses prennent

la peine de relire la collection des com¬
muniqués. Ils découvriront sans peine
que, tout compte fait, les Allemands con¬
servent rarement les avantages que leur
artillerie, leurs engins toxiques et lacry-
matoires leur confèrent dé temps à au¬
tre.

Ceci dit, il n'est pas difficile de ra¬
mener à leur juste valeur les succès al¬
lemands de Givenchy et du secteur nord
de Verdun. Rien, absolument rien de ces
succès n'autorise l'ennemi à espérer et
nous à désespérer. "

Mais encore une fois, faudra-t-il
créer, quelque jour, des cours où les
poilus enseigneront aux civils — ayantl'alarme trop facile — à lire les com¬
muniqués et à considérer les événements
qu'ils révèlent à la lumière de lia stricte
réalité ?

R LEEOINTRE-PATIN.

Place Vendôme. Devant tes immeubles
somptueux stationnent les voitures de luxe.
C'est l'heure de l'essayage. Mondaines etdemi-mondaines viennent, chaudement en¬
veloppées dans leurs fourrures, revêtir lesrobes qui valent plusieurs milliers de francsLa guerre n'a supprimé ni le luxe, ni lamisère. A côté des salons aux lumières fée¬
riques, il y a les sombres ateliers des gran¬des maisons de couture.
Ici, des premières heures du matin jus¬qu'à la nuit, des femmes travaillent...

Salaires de famine
Elles sont divisées en trois catégories :Les premières mains, les secondes mains

et les petites mains.
Les premières mains qui installent les

robes touchaient, avant la guerre, sixfrancs par jour.
Elles ne touchent plus aujourd'hui que3 fr. 60.
Les secondes mains recevaient 4 fr. 75.
On leur accorde maintenant 2 fr. 50.
Quant aux petites mains, elles se conten¬

tent de la somme minime de 1 fr. 55.
C'est peu.
Mais les patrons répliquent :
— Nos ouvrières ont tort. Elles touchent,

par contre, les allocations militaires.
Ainsi, les patrons réalisent de gros bé¬néfices et économisent de l'argent... grâce

aux allocations militaires.

Procédés odieux
Cela ne leur suffit pas.
Pour arracher quelques sous à leurs mal¬

heureuses ouvrières, ils emploient des pro¬cédés indignes.
On sait — ou l'on ne sait pas — que nosmidinettes travaillent depuis 8 heures du

matin jusqu'à 8 heures du soir. D'autre
part, la loi permet aux patrons d'imposersoixante veillées par an à leurs ouvrières.Le règlement de ces maisons est formel.Dix minutes de grâce sont accordées aux
couturières. Si elles .arrivent à 8 h. 11, la
porte leur est rigoureusement fermée pourtoute la matinée. Au lieu de leur retenir
un heure, on leur fait perdre toute une ma¬
tinée. Si elles viennent en retard l'après-

Au Grand=Palais Les Loyers
Une proposition Levasseur

Il s'est passé, cette nuit et ce matin, desincidents — regrettables — sur lesquels
nous comprenons qu'il vaut mieux n& pastrop s'apesantir.
Au surplus, la censure veille et la rumeur

publique, invulnérable aux coups de ci¬
seaux d'Anastasie, n'a eu que trop de ten¬dances à grossir les faits, — ce qui prouve
une fois de plus qu'il vaudrait mieux lais¬
ser -la presse rétablir la vérité, infiniment
moins grave et moins périlleuse que la lé¬
gende.

Ces incidents, nous les avions prévus :
Seuls, dans la presse, nous avions dénoncé
le péril.

Nous voulons une fois encore insister
pour qu'on prenne, san,s retard, les mesuras
propres à le conjurer.

Celles-ci sont simples. Les chëfs compé¬tents les ont indiquées ; elles se résument
en ceci : laissons un service qui fonctionne
à merveille continuer à fonctionner, comme
par le passé.
Qu'on y prenne garde : la question est

d'importance. Ce matin; on a fait des dis¬
cours, on en a même fait des plus mau¬
vais. C'était la meilleure façon de tout gâ¬ter. Nous supplions M. Briand, le général
Galiiéni, M. Justin Godart d'y penser : le
pays, à cette heure particulièrement grave,
a trop besoin de toute sa santé morale pour
qu'on laisse- se greffer, sur -un incident in¬
signifiant. des événements dont on ne peut
prévoir les conséquences.
La question change d'aspect : elle n'est

déjà plus d'ordre administratif : elle est
d'ordre gouvernemental.
On pouvait tout pardonner aux bureaux ;

on ne peut tolérer des inconséquences re¬
nouvelées, qui fatalement engendrent l'a¬
narchie.
France d'abord ! France avant la sainte

paperasserie, avant les fntaisies de quel¬
ques agités irresponsables, qui veulent trop
prouver qu'ils sont quelque chose dans la
République. France avant Sa Majesté Le
Bureau.
Ajoutons que si le mot que .nous atten¬

dons n'est pas prononcé ce
_ soir, la ques¬tion pourrait être posée, dès demain, au

Palais-Bourbon.
Cette assurance, nous l'espérons, pourra

contribuer au maintien nécessaire du cal¬
me. Si vives que soient les indignations, el¬
les doivent se taire. Si l'exemple de l'abné¬
gation et de l'intelligence ne vient pas du
sommet de la hiérarchie, il n'en sera que
plus beaa qu'il vienne d'en bas.

Jacques GUERRIER.
» >•<♦■ c ■

La Coopération
parlementaire

oours, dans lequel il a mis en relief l'importancehistorique de la visite dm l'empereur à la Douma.La Russie, dit-il, avait grandement besoin desavoir que J,a communion des sentiments s'estdirectement et puissamént établie entre le Tsaret son peuple. Cette bonne ; qouveîle remplirade joie le qœttr de tous les Russes ét donnerau nnouveau courage aux glorieux et vaillants-défenseurs de notre patrie.
M. Red-zianko a parlé de la chute d'Erzeroum« ce magnilique exploit qui lient de la légende ».Il a salué l'aube de la victoire qui oommenceà poindre sur ce front lointain, heureux présagepour notre armée du front occidental, qui attend'avec impatience le. moment d'écraser à* son tourl'ennemi teuton.
M. Kedeîanlco a proposé d'envoyer des félicita¬tions â l'Empereur, chef suprême des arméesde terre et de mer, à l'héroïque armée du Cau¬

case, à la llotte de la mer Noire, à toutes les
forces terrestres et navales.
Le président a terminé en saluant les vaillantsalliés de la Russie.

Les paroles du président ont été couvertes
d'applaudissements frénétiques.
Les députés ont également applaifdi les repré¬sentants diplomatiques des puissances alliées, quiont répondu à cette manifestation en se levant

de leurs places. — (L'informationJ.
LE TSAR PARAIT A LA DOUMA

PQiUiR LA PREMIERE FOIS

Londres, 23 février. — De Pétrograd au Daily
leiegrapli :
L'ouverture de la Douma a été marquée par un

événement du plus aruiaat augure, non seule¬
ment pour la continuation de la guerre, mais
encore pour l'avenir de la Russie. Pour la pre¬
mière fois, l'Empereur s'est montré dans l'en¬
ceinte parlementaire. Une grande victoire n'ai
rart pas soulevé une plus grande joie dans '
nation tout entière qui redoublera maintenant ses
ettorts pour écraser l'ennemi. — (L'ln{ormalion).

Le Bonnet Rouge est à la 'dispo¬sition de tous les locataires pour as¬
surer d'une façon complète la défen¬
se de leurs intérêts.
Il sera répondu par la voie du

journal à toutes les demandes cle
renseignements et cela gratuite¬ment.
Une permanence est 'établie les

Mardi et samedi
de 10 heures et demie à midi, au
Bonnet Rouge, 14, rue Drouot.
On trouvera les réponses en deu-

yÀème page.
Adresser la Correspondance au

« Service de défense des locataires
<u Bonnet Rouge, 14, rue Drouot
Paris.
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LA VIE POLITIQUE

La situation militaire
de M. Abel Ferry

VAgence Kayas communique la note
suivante :

Un certain nombre de journaux ayant
représenté M. Abel Ferry, à propos de son
dernier discours à la Chambre comme
n'ayant pas fait son devoir militaire on
nous prie de rappeler que, quoique sous-
seorôtaire d'Etat, il est parti dès la mobi¬
lisation, a commandé pendant six mois'
consécutifs une section d un régiment d'ac¬
tivé et de couverture de Verdun.

i< Il fut notamment, comme chef de sec¬
tion, cité à l'ordre de l'armée en ces ter¬
mes : « Le sous-lieutenant de réserve Âbel
« Ferry, du 16<Je régiment d'infanterie, par
» son attitude énergique et brillante au
« combat du 8 octobre, a su maintenir,
« malgré dé nombreuses pertes, sa section
« sous un feu violent d'infanterie et d'ar-
« tilierie »

» M. A-bel Ferry n'a pas cessé depuis
d'être aux armées. »

L'Emprunt du Maroc
La commission des affaires extérieures de

ta Chambre a adopté, sur le rapport de M.
Maurice Long, l'article additionnel -diu projet
de loi concernant l'emprunt du Maroc qui
.viendra prochainement en discussion.
En voici le texte. :
« Seront soumis au couitrêie de la Cour

des Comptes, dans lés conditions à détermi¬
ner par décret, les comple-s des comptables
d-es budgets municipaux du Maroc, lorsque
la moyenne du montant des recettes ordi¬
naires constatées dans les trois dernières
années dépasse 50.000 francs par an.

« 11 aern rairiM, dans le délai de 4 mois
à partir de la promulgation de la présente
loi, un décret contresigné par les ministres
des finances et des .affaires étrangères por¬
tant règlement général sur in comptabilité
publique au Maroc.

» Les services financiers diu Maroc seront
soumis à la vériflcariion de l'inspecteur gé¬
néral des finances. »

Les Lettres et les Urts
-> c

Les Bénéfices
de Guerre

La Chambre a adapté, hier, car 470 voix
contre 1, l'ensemble du projet de lod sur lataxation des bénéfiioes de guerre.

^ justement déclaré le mi-™Llf? Inancf' M. Ribot, .cette quasimuté démontre que, s'il y a désaccord
sut' certains détails,- tout le monde est d'ac¬
cord sur ce principe : ceux qui ont ainsi
réalisé des gains exceptionnels doivent sup¬
porter un impôt exceptionnel.
La parole est maintenant au Sénat.

Au Sénat
La commission sénatoriale de l'année

s'est réunie sous la présidence de M. Cle¬
menceau.

Elle a poursuivi et terminé la discussion
du rapport de M. Charles Humbert, sur
l'organisation des fabrications de l'artil¬
lerie.
Sur la proposition de son président, la

commission, d'accord avec son rapporteur,
a décidé, à l'unanimité, d'entendre le gou¬
vernement sur toutes les questions soule¬
vées dans ce rapport.

De la Musique
A. Londres, on joue du Wagner. Plus pa¬

triotes oit moins intelligents, js ne décide
pas, nous nous, privons des joies wagné-
riennes, comme si Wagner était responsa¬
ble âs l'envahissement de la Belgique.
Puisqu'il en est ainsi la guerre nous per-

mettra-t-elle au moins d'apprécier plus sou.
vent certains musiciens français ? Enten¬
drons-nous autre chose que les sympho¬
nies de M. Saint-Saens, modestement inti-
tilulé sur les affiches des concerts « le
maître », comme si ce musicien incarnait
la représentation des harmonies nationa¬
les ? Nous sera-t-il donné d'entendre au
moins autant que nous le désirons les puis¬
santes harmonies d'Alfred Bruneau ?
M. Rouché qui vient de donner aux habi¬

tués de l'Opéra le régal du troisième acte
de l'Ouragan nous paraît le justicier dé¬
signé pour faire triompher enfin pleine¬
ment le musicien de Messidor, de la Fau¬
te de l'Abbé Mouret, et aussi de ce recueil
de petits chefs-d'œuvre, presque inconnus
qui s'intitule « Les lieds de France. »
Nous avons de grands musiciens, mais

nous ne les entendons pas assez souvent. 4
part le monde de la musique, qui connaît
la splendide Charlotte Corday, d'Alexandre
Georges ? Sauf quelques amis appréciant
comme il convient les belles mélodies de
Gabriel Fabre, qui parle aujourd'hui de ce
musicien qui méritait mieux qu'un rapide
oubli ?
Et d'autres.
Combien ignorent le trésor de musique

française si riche, si varié et regrettent
sans oser le dire les valses lentes des « Veu¬
ves Joyeuses » dont ils s'épanouissaient en
toute sincérité, cette fois.

Fanny CLAR.

La Défense
des Locataires

Petite Correspoijdavce
A. H, N. — Impossible, le moratorium ne
vous est pas applicable.

D'.H. 7. — Oui. Venez nous voir.
O. R. 128. — Que voulez-vous ? 11 ne fal¬
lait pas signer.

Z. H. 17. — C'est incompréhensible. .Vous
devez faire erreur.

A. N. — Non. Aucune saisie ne peut être
appliquée.

R. 120. — Le juge de paix est seul compé¬
tent.

Par ses chefs et ses hommes, sa perte fut
cruellement ressentie, tant son entrain était
admirable, son patriotisme ardent.
Officier d académie, chevalier ou mérite

agricole, il était l'auteur, en collaboration
avec M. Henri Busson, ancien secrétaire de
Louis Blanc, d'une brochure sur le collec¬
tivisme. *
Notre ami, qui disparaît à 36 ans, alors

que les plus belles espérances s'ouvraient
devant lui, laisse une époqse éplorôe, ins¬titutrice dans le XIe arrondissement, et dieux
jeunes enfants.
Nous présentons à Mme Vollmer l'ex¬

pression éonue de nos respectueuses sym-
patines. •'

Le Bonnet Rouge répond à toutes les
questions concernant les loyers, que vou¬
dront bien lui poser ses lecteurs.

y ■<>»«

De 14 heures
à minuit

-> <B-»«

— 5l>'J" jour te -la guerre. .
— Communiqué de la nuit : 'En Belgique, bom¬
bardement deo tranchées ennemies ' à l'est de

En mtois, la chute abondante de la neige a
Smpèché toute activité offensive.
En Champagne, nous avons effectué des tirs

jfe destruction sur les ouvrages ennemis à 1 ouest
de Navarin.
Dans 1-a région au nord de Verdun, après un

violent bombardement sur -les deux rives de la
Meuse, les: Allemands ont dirigé au cours de
la journée une série d'actions, d'infanterie extrê¬
mement vives sur notre Iront, entre Brabant-sur-
Meuse et Iierhebois. Toutes les attaques menées
contre Bradant et Ilerbebois ont été repoussées.
Entre ces deux poin-tsy et au prix de pertes consi¬
dérables, l'ennemi a pu -occuper -lte bois d'IIaut-
mont et le saillant que' tonne notre ligne au
nord de Beaumont..
Au nord-est die Fromezey-, nos tirs de barrage

en empêché une attaque en préparation de se
déClancher.
Assez grande activité des deux artilleries dans

ta région du Baix-de-sapt et à l'ouest d'Aflrireh.
un aéroplane ennemi a jeté sur Dunkerque,

Fois bombés qui tuèrent trois habitants.
— ue hiamt-Siège proteste à Vienne contre les

bombardements effectués sur Venise : ïnoliensive
occupation.

— une usine turque, près du canal de Suez,
est détruite par un avi-on anglais.

— L'agence Fouraflar contre qui une informa-
lion Judiciaire avait été ouverte par l'autorité
militaire -a bénéficié d'un non-lieu.

:La ."Seine monte. Des caves de la banlieue
se remplissent. La navigation est arrêtée et cela
devient inquiétant.
— Tandis que la Seine monte, lé papier dimi¬

nue. La crise du papier entre en période aiguë;
— MM. Sembat et Painicvé sont arrivés à Lon¬

dres. Le dernier -a .rendu visite à lord Kitcbener.
Sur les Imite de File de Seliiermonnikoog,

un sous-marin allemand est venu s'échouer. H
n'est pas endommagé mais, aura du mal S. conti¬
nuer sa carrière.

— inaugurée par un long discours de M. Sa-
zonow, la 'Douma a repris ses travaux.
-- m. Koosevelt, ayant peu de plaisir à parler

dans son propre pays, va haranguer les popu-
iatims de la Guadeloupe- .

— L'espion Uef Hasi a -été .fusillé hier soir a
Vinoennes, au pied' du polygone. Il est mort
sra-n-ement.
, —

TOUS LES SPORTS

A LA CHASSE BU ZEPPELIN. - Si nous en
iroYons le Journal de Rouen, qui reçoit d'un de
ses lecteurs <iu nouvelle, Taviatéur qui poursui¬
vit le Zeppelin, le 29 janvier, serait M. Jacques
je -Lesseps et non M. ismaei de Lesseps, comme
te Laissait entendre la Renaissance, ce dernier
ayant été tué sur le iront où- il servait connue ot-
îicier de cavalerie.

GyolisîTia
.veitMJlub Parisien. — L'est 'dimanche .proctiain

t'i lévrier que--le V. 6. P. fera disputer sa p- r-
lUicre course de classement, réservée aux mem¬
bres du Uiib, sur Ohampigny départ, virage au
passage à niveau dé Belle-Croix, soit .10 kilomé¬
trés. Le- premier prix sera d'-une paire de boyaux
offerte. par le Président. _

Les engagements O fr. 50, dont 0 fr. 2a rem¬
boursable à tous les partants, sont reçus tous les
jouis au siège 'social ou chez le Président M.
Foi-fier, 7, rué C.adot, Paris ; ils eeront clos le
jeudi Z4 février, à -10 heures 30, ait siège.

CONVOCATIONS SPORTIVISS
Club français. — Lé soir, à, 8 h. 30, café dos

Palmiers," 15. Eue' de' Rome, réunion mensuelle.
r. S: G. ae V. p. uerwisienne. — Aux n-ou-

vcJtes écoles ; ùnl.rainenienl, boxe et lutte, culture
physique et course à pied.

. fédération socialiste de sports et de, gymnas¬
tique. — Commissiçh administrative.

. A. Bontemps.

La crue de la Seine
devient inquiétante

La Seine monte toujours, les côtes communi¬
quées aujourd'hui par le service hydromét-rique
accusent une hausse -sensible au niveaju des
eaux, durant les dernières 24 heures.
Pont d'Austerliltz, 4 m. 14 (la veille 3 m 911 •

la loumeile, 3 m. 90 (la veille 3 m. 74) : pont
"<>*«• ^ m- lu 6®- veille, 4 m. 89) ; Bezons, 4 m.
78 (la veille, 4 m-, 48). .

Tous les affluents d'amont, so-nt en hausse.
La coïncidence entre ces crues simultanées des
affluents supérieure et la persistance des condi¬
tions météorologiques défavorables laissent jus¬
tement redouter de nouveaux désastres.
Linondation se manifeste déjà à Courbevoie,

Asmères, Clichy, Levall-ois, Colombes, etc.
->

LES CONFERENCES

Jeudi, 24 février à 4 heures 30 a la Mairie du
IX' arrondissement-, rue Urouot, conférence des
« Amis de Taris. »

M. de Hoyaumont, conservateur de la maison
de Balzac : Balzac et la guerre. Projections.

Un nouveau confrère
— Samedi prochain- 26 février reparut la

Vie féminine. Gréée par Mlle V-alent-ine Thomson,
elle reçut d'abord l'asile a'fxceisior. Mais eue
devait bientôt, encouragée te son succès grîfh-
dtissant, éprouver, le besoin de s'agrandir et te
marcher toute seule

La Vie féminine. Ce titre explique le pro-
grame du journal. La femme est appelée à jouer
un rôle important -aux lendemains de la guerre.
Bien de ce qui touche à son activité ne sera ou¬
blié dans la Vie féminine qui se promet d'être la
revue féminine soignée, bien rédigée, la plus
vivante et d'un prix modique.
L'abonnement à la Vie féminine est de 6 fr.

par ail. Le numéro, 0 tr. 15.

Cette statistique émouvante a été établie par
les soins d'éditeurs de Leipzig : la maison Hin-
richs, et ces chiffres sont cités peur M. Delsor, au
dernier numéro du Mercure de France.
Autre effort ; non contents de répandre les

nouvelles de guerre présentées « à l'allemande »
par plusieurs éditions journalières (alors qu'en
France chaque quotidien ne peut mettre qu'une
édition' en vente dans- la même ville), les grands
journaux de l'Empire les réunissent en brochu¬
res. La Gazette de Cologne a publié, le 16 novem¬
bre 1915, la quarante-sixième série d'un de ces
recueils de dépêches de -guerre.
L'Université d'Iéna annonce qu'etle a 80

volumes in-folio de coupures te journaux, sans
compter ses collections de brochures, etc.

Ges quelques chiffres donnent une idée de l'am¬
pleur de l'effort allemand.
L'effort n'a pas été partout très heureux.
Mais, si peu de sympathies que l'Allemagne

compte parmi les neutres, elle en compterait
moins encore sans cotte propagande.

Lucien Lunaire..

La Guerre
par le Papier

•< Des can-onc i Des munitions ! »
Il en faut, certes, pour vaincre et le sénateur

H-umbert rendit à la défense nationale un inesti¬
mable service le jour où il entreprit la patrio¬
tique campagne que ce double vœu résume.
Mais la lutte ne se poursuit pas qu'entre tes

armées, sur les fronts.
La bataille est engagée aussi dans les esprits.
Les lorces morales, pour être impondérables,

ne sont pas moins agissantes. La plus grande
dont- puisse user un pays en guerre, c'est l'idée
qu'il a le droit pour lui, — à condition que cette
idée s« soft imposée aussi aux neutres.
Four persuader aux Allemands et aux étran¬

gers que c'est pour le droit et la justice que l'Al¬
lemagne combat, le gouvernement du kaiser n.
accompli des efforts prodigieux ; et les initiatives
privées n'ont été ni moins nombreuses m, dans
leur ensemble, -moins amples. ,

En quatre mois de 1915. de juin a septembre,
le nombre des publications de guerre, te-nombre
des écrits destinés à établir le bon droit de
l'Allemagne, est. passé de quatre nuLe cinq ent
dix-huit à six mille trois cent quatre vingt quinze,
autant dire : sept mille.

Les Difficultés
du Journalisme

«Manque de personnel,
de papier, d'encre...

et trop de censure.»
M. Daniel Goun-onilhou, directeur dte la

Petite Gironde> vient d'arriver à New-Yorlc
dans le but d'y examiner s'il n'est pas pos¬
sible, par dies marchés avec les fabricants
américains, de remédier à la crise du -pa¬
pier qui constitue l'une des principales dif¬
ficultés du journalisme en. France.
Interviewé p-ar le New-York Herald (édi¬

tion américaine), notre confrère a déclaré
que le prix prohibitif d;u papier n'était pas,
en effet, la seule difficulté à surmonter.
Une difficulté beaucoup plus grande encore
est celle -occasionnée par la Censure.

» Il n'y a pas moyen de faire de man¬
chettes, déclara-t-il, et il est difficile d'obte¬
nir des nouvelles intéressantes pour rem¬
plir nos colonnes, la Censure s'opposant à
leur passage. Une amélioration dans ce ré¬
gime a eu lieu dernièrement, mais ce n'est
pas encore suffisant. En plus, le nombre
des journalistes se battant pour~Iêur pays
est si grand; que les réactions se trouvent
-réduites à leur plu&. simple expression. La
Norvèg-e et la France produisent encore du
papier, mais à des prix fabuleux. Le char¬
bon augmente aussi et les ouvriers sont ra¬
res. »
M. Gounouilhou termine son interview

en déclarant que ses concitoyens compre¬
naient que l'Amérique restât « au-dessus »
de la Mêlée et que ce que nous lui deman¬
dions seulement, c'était une « bienveillante
neutralité ».

POSTE RESTANTE

— Le peintre Léon Comerre vient de mourir.
— A projjos du centenaire de Victor Hugo qui

sera célébré à la Comédie Française, voici les
mots dont Alexandre Dumas iils saluait le poète
qu'il remplaça à l'Académie ;
pas un poète au monde qui ne se soit nourri

de son lait. A ta seule évocation de son nom, les
vers s'allument dans la mémoire de tous. Mais
s'il est à tous, il appartient par son génie à la
patrie intellectuelle, à L'éternelle patrie françaist _

que nul ne peut impunément envahir ni mor-
celer.
C'est [Leçon te de Liste qui se trouvait recevoir

Alexandre Dumas fils.

LES REVUES
Au dernier numéro de la Nouvelle Revue (15

février 19Î6) f; le Baptême du Courage, manus¬
crit de guerre, par lirnesta Stem ; Reines de
tKcis (acte il) par Léon Hennique et Johannès Gra¬
vier ; les Grandes Grises de la Flandre, ]>ar
Georges M'orael, te général von Kluck, par Paul-
Louts Rervier ; la première Foire de Lyon, par
José de Bérys ; la Turquie d*hier, par J. et G.
Philippon ; i'Upinion anglaise pendant la guerre,
par Gabriel Langlois . chronique de quinzaine,
par -le général Malleterre ; etc., etc.

LES PLANCHES

NOUVEL AMBIGU

UN VIEUX CHAM
u ACTUALITES ». — Sous ce titre, notre. confrère F Eveil publie ufi

ancien dessin de Cham qui est aussi d'actualité aujourd'hui qu'il l'était
en 71. La Bande Noire d'alors, en d'autres termes le Syndicat des Pro-
jjriétaires, était le digne modèle de notre a Bande Noire » actuelle.

Nécrologis

Un de nos amiS, -M. Georges Vollmer,
•adjoint technique de. .première -classe des
aoûts et chaussées, président du. comité ra-
•iical et radical-socialisL d-u quartier Sainae-
Mfuquerite, XI0 arrondissement et-membre
dq diverses organisations répuMcalncs et
cié libre-pensée," est mort glorieusement, ep
entraînant ses hommes A l'assaut d'Ahlain-,
Saint-Nazaire.
Mobilisé depuis !e début des hostilités, il

avait conquis les galons de sergent sur le
Shatnp de bataille.
Excellent soldat, tenu eu haute, estime

a,vresee, i} fyroji

— J'ai volè.
r— Ça s'rait rien, si t'étais un oroorio de la Bande Noire !..«

Ma Tante d'Honfieur
Comédie bouffe en trois actes, de M. Paul

Gavault.

Apres trois mois de ropfésentatk>ns qui
n'étaient pourtant que le début du succès
dans lequel il triomphait, Albert Brasseur
éprouvant Je besoin de prendre tin peu l'air
dit au revoir à son Théâtre et enleva pouh
un temps Ma Tante d'IIonfleur aux Pari¬
siens. Tous deux quittèrent Paris et s'en¬
fuirent vers les gloires provinciales. C'é¬
tait l'été 1914!... cette fois, les gloires pro¬
vinciales eurent une durée bien éphémère.
Les événements s'étaient chargés de faire
rentrer à Paris la Tante d'Honfleur et son
neveu.
Tout -cela n'avait seulement pas effleuré

le succès de la comédie de M. Paul Ga¬
vault, -puisqu'elle, en reprenait hier le cours»
tout simplement -comme si rien ne s'était
passé.
Albert Brasseur avait entraîné Ma Tan¬

te d'Honfleur dans sa fugue en province,
aujourd'hui il la ramène dans une maison
où l'hospitalité a l'habiture de se l'aire las-
tueuse et prodigue. Le public du Nouvel
Ambigu lui a. fait l'accueil des grands jours,
ce fut le gros succès, le succès net carac¬
térisé. disons mieux : ce fut la continuation
toute naturelle, toute limpide du succès des
Variétés.
Fêtée, acclamée, Ma Tante d'Honfleur le

fut dans la personne des artistes incompa¬
rables qui l'interprétaient. Albert Brasseur
plus brillant, plus en verve que jamais, a
mis toute la fougue, toute la force, toute
la jeunesse de son comique au service de
l'une de ses, plus heureuses créations. Mun¬
ira Delza, dans Albertine, nous a offert,
hier, une des plus parfaites et exquises in¬
terprétations de sa carrière. Elle, si tou¬
chante, si émouvante dans « La vierge fol¬
le ». nous a montré une verve, un enjoue¬
ment et une -gaieté que nous ne soupçon¬
nions pas.
La Tante d'Honfleur, c'était Juliette Dar-

court. La belle franchise • de son jeu, sa
gaieté, son entrain, sa grande allure y ont
fait merveille. Quant à Jean Coquelin. ja¬
mais on n'apprécia davantage sa fine et
exubérante bonhomie en même temps que
son expansion comique si savoureuse. Har-
ry Bau-r a dans toutes ses créations une
personnalité et une originalité qui sont bien
à lui, toutes deux -furent hier brillamment
mises en valeur. Numès est bien amusant,
Mlle Huguette Dastry, Mme Rosa Bmck,
Mlle Rose Grane concourent de tout leur
talent au succès de l'amusante comédie
boeffe de M. Paul Gavault. Sa carrière sera
durable an Nouvel Ambigu.

tu. S.

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE. S h., Za fouia.ee a»
Jouvence, Anarornaque.

ODEON. 8 h., £'Espionne.
OPERA-COMIQUE, Reiacha™"*
8TRIAN0N-LYRIQUÈ, 3 h. , UeTÂicvs auctaire*
au oouveni.

PORTE SAINT-MARTIN -r Anna Am'nine, X b-
«5, mardi, mercredi, jetai, samedi *i œman¬
che (matinée a z Heures jeudi et dimanche). Au>
uree Mfcgarq, louis Gauthier, Jean ivemin.

Gaîté, S heures 30, Coralic et Cie. '
S?r,ah Uernhardt. à 8 h., Le Chernntau.Uiatelet, 8 tu, Les Exploits cknve l'cuit: fran¬
çaise.

Athénée, mardi, mercredi, jeudi, .samedi, climau-
des CM*, revue.

tL, 2r , ' Repuis six moi», La bonneIntention, L'Impromptu du paquetage.
.. . ane'.r A ^ h. 30, mercredi, ieuhi. samedi.Madame Bans-uene.
Gymnase. S h. 30, Les Rsux Vesta,les.
NOUVEL AMBIGU. — Ma Tante il'lionflcur
8 h. 30, jeudi, samedi et dimanche rmafinêà
a h. 14, dimanche). Albert Brasseur.' Juliette
Dareourt. Jean Goquehn, Numès, Monna-Ueba.
Huguette' Dastry, Hosa Bru-ck. '

Renaissance, 8 h. 3t7~La~Puce ÏXvrèmë- "
Palais Royal, 8 h. 30. Le Poilu, lloilensc a dâ

« P m'en fous ».
Bouffes Parisiens, 8 h., Kii.
Grand Guignol, 8 h. 45, La Cyclope, La maison
dans la brunie. L'honnie qui fut aimé, l.'cxpé-
rienca du docteur Larde et Le courl-ctreuii.

Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de jt/irni Pinson.
Cluny. 8 heures 30, Les Jocrisses de l'Amour
Uéjazet, 8 h. 30, Les fiances de Rosalie.
Vaudeville, S h. 30. Cabiria (cinéma1
Théâtre Albert i", 8 h. 30, La Souris.

ÉCHOS
Notre confrère Maurice Holignière vient

d'être nommé secrétaire général de l'Euro¬
péen.

KWV

Moulin de la Chanson, — Emile Wolff,
directeur. — Tél. Gut, 40-40. — Ce soir,
nouveau programme : Droit aux Buttes-
Montmartre, revue de Paul Marinier et
Jean Dey rmon ; rentrée de Blanche de Vin¬
ci, Maud Loty ; débuts du comédien fantai¬
siste Arley ; chansons nouvelles de Paul
Marinier. Vincent Ilyspa, Georges Arnould,
Jean Deyrmon, Jacques Folrey, Jack Ca-
ol, le célèbre caricaturiste Georges Gros.

Courrier des Spectacles

Vpèra-Comique. — Demain jeudi, à 1 heure 30,
au hénolice de la fraternelle du Spectacle, La
vie ae Bohème (Mlles Vallin-Paixio, Tiphaine,
M'M. -l'auiard, Azèma, AJiarû, vaurs) ; le specta¬
cle se -terminera par la p-remiere représentation
de la Lharmante Rosalie, opérette en un acte de
MM. (Pierre vener et Henri Hirschmann, qui a
réimporté un: véritable succès à la répétition gé¬
nérale donnée vendredi au profit de la Chaussure
au réfugié et qui sera interprétée par Mlles Ed-
niée Favart, Gami-a et M, Jean Périer. Les prix
restent fixés au tarif ordinaire des places.

<ww

Concert Mayol. — Demain jeudi, Polin, derniè¬
re m-atinee du spectacle actuel. Vendredi pre¬
mière des grands galas avec Antoine, Jane Mar-
nac et Girier, dans leur sketch.

<ww

Aux Variétés. — Bemain- à 2" heures 30, mâtinée
-avec Jeanne Granier dans l'impromptu du Paque¬
tage et la Bonne Intention. Soirée à 8 h. 15.

Renaissance. — Demain à 2 heures 30, matinée
avec l'méjruiBabte succès de rire La Puce à l'o¬
reille. Soirée à 8 heures 15.

&1USSC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. (Tél. Gut. 08-071 — PGIfiN
dans ses nouvelles chansons, Nibor, Ferreal'
Francis Marly, James, Simone Juide, Juan ta
Bolary, Parisy's. Jane Hell, Bruget'-q etc., etc.
et le célèbre Lanzetta 7

Gagibi, SS5, rue Cauiriartin, ChansonntersL
Sketch, revue.. ïvonne Yma.

Folies-Bergère, 8 h. 30, Jusqu'au bout revue
Scala, 8 h. 30, la revue Hardi les Bleuets > '
Eldorado, 8 h. 30, Boucot dans « La Crevette ».

Olympia, 8 heures 30, Spectacle varié.
Gaîté Hochechouart, S h, 30, Miss BridJetti ové-
rette.

Ba Ta Glan, 8 h. 30, La Dame, du Commissaire
Moulin de la Chanson, a 8 heures 30, Les Ctmn-

_ sonniers et Non... Mais sans niague, revue.

MONTEL-EUROPÉEN
PANl SUR LES K... BOCHES !

la trlompliale revue satirique deValentia TAEAUM
Paule IViORLY, la Reine des Revuei
lMONTEL, SU.VIN, <1. Delorme,Génars, etc.
jyCHEZ MONTEL IL N'Y A QUE DtS VEDETTE9
On peut louer par téléphone (.Marcadet I3-3S)
sans augmentation de prix. — 5, Sue Biot, PLAffi iiltif

rte qui Chante. 8 h, 30, Les Chansonniers
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers
Au cuy i'iim...prunt, revue.

GHE7, SENGA, 25, nie Fontaine. —
Nina Kêat, Zetty, Cécile Gilbert
Maurice, l'homme protée. La Kos
si Ici, danseuse fantaisiste, Pourrit,
et Cricri, acrobates. FAUVEI. 1«
et SENGA, le comique qui a mai

Tous tes jours à QUATRE HEURES, APERITIF
CONCERT Fauteuil, 0 fr. <59.

Capucines, 8 h. 30, En franchise, revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 30, American-Ctreus, opf
rette.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBEP.T-PALA
CE, 24. boulevard des Italiens. Tous tes jouri
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Pra
gramme varié. Intéressant. Orchestre syun
Phonique.

.TIVOLI CINEMA (14. rue de la Douane). Tél.
2(5-44. 'Tous -les jours, matinée à 2 h. 30, soi¬
rée à 8 heures. Autour de la guerre. AeLia-
iites au jour le joui'.

OMNÏA PATHE (àl oôté dles VluritifcË — Ifa
Dame aux Camélias (F-rancesça Bert-ini). Suite
des Mystères : La ville chinoise. Actualités mi»
lit-aires.

DEMANDEZ PARTOUT

66 9.9be Fer Rouge
Pamphlet social bi-mensuel
(Le n° 25 cent. - 6 fr. par an)

bisez~!e
Képandez-Ie

Documenfez-Ie
Administration : 80, r. Taitboul, Paris.

- &P£RiUF HYGIÉNIQUE â 8&SE DE VIN

Toujours des Littimés!
Mais toujours desGasîin!!

et vous vous c'éfind.-cz avec, succès
contre l'acide urique qui empoisonne
voire or^an sme L'eau minéralisée
avec les Uthinés du DocteurGusnn est
souveraine contre toutes lesattaquesde

gOEfte, rhassiismes. alphrite, etc.
et lis douloureuses.affections causées
par !s défaut d'élimination naturelle.

Un franc la boîte dv 12- paçtiefe
p;rmettant de faire 12 litres d'eau minérale

PETITES ANNONCES
DU MERCREDI ET DU SAMEDI

(Tarif général ; i fr. la ligne}

ALIMENTATION
IflNS éiLFLUiEURS garantis naturels. Demam
I der échantillons prix et conciliions à M. lq
Direçteur_du Domaine du Roc, Nîmes (Gard),

OUiLe D'OLIVE garantie pure. J. ReyiiTond 18-allées de Grapcmne à Salon (B.-du-R.). '
il IDRE exquis, la pièce 222 litres franco Pa>
U ris, & francs. JE Antoine, Le Mans (Çarthej.
<fl AFES grand arôme,, verts oul5ri7T,;~TTriïcâ
II par colis postaux. Demander Tarif Maunos
Piquet, importateur au Havra.

C^-FfS EXQlîlS, depuis 2 lr. te S k. Robert,'18 bis, rue de Bruxelles (place Blanche).
mariages

MARIAGES pour foutes sit. Mme Joubert, 55,r. des PeUïes-Ecurie;. Tél. : Bergère-H-U-
COURS ET LEÇONS

Plano. — Leçons par élève du professeur Les•

dielizkey. — Eiéineutaire, supérieur^ ae un*
pagnemenis, déchillrage premier,; vue. — Mli<
Lawrance, 57, avenue Mozart; -- Rassy.

Llguns de piano et, de mandoline a domicileEcrire : Mme Dennée, 17, rua BsœlhoUe»'
paris.

DIVERS

Appareils PHOTOGRAPHIQUES et lahléi-nes• ae 'projections. Catalogue franco.. C!; Vola-
uer, successeur, 50, rue Ghildehert. Lyon.

Travaux PHyTouiuPHiDuF-ï7^:Tnrt;qiïSlîindustriels. Développement et tirage. Travail
,-oun

industriels. Développement et tira«e 'i'1
rapide et soigné. Ecrire ; Leruoin-- n Uv

! des Gobelins. Paris.

T AILLEUR travail a façon. Transformations etr parafions. Prix modérés. Delage a, rua
Servandoni et 12 me de Vaugirard.

-rrsi'irjg « LE BONNET EOIjiêé
^^"'nTrâ'ir? art csMsapoaâ

par une équipa

Ls Gérant : Léon Bayle.
'livlp 1U.uf.r. 11■; TTTgnÇMfeb. Maison J. DangCz

Georges Da.wos, imprimeur
123, ru» Montmartre, Paris

Les offres et demandas d'emploi sont inïéri'ef
■graluiteinénl cl tous les jàitri.

DEMANDES D'EMPLOI
•| LUNE DAME sérieuse désirera itenir inférieur
Ù chez personne seule — place slahW —
rences.. Mme Juliette Groscœur. 12,, rue Labut,
Paris (i»°!.
ÎUvVLME DE K) ANS, liés hormf'e e! soignée
f s'occuperait de l'mlèricnr trime personne
seule et soignerait même un avtUiàe. Sadres

I ser ; Mme Laui a Goilins, 5, rue Duv. . Paris (17t


